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fa Majelté, l'appuy des ames genereufes de fon Confeil tel- 
le quela voftre, car {ans voftre charitable fapport quelque 
louable que puiffe eftre l'entreprife, il eftimpofñlible qu’elle 
{oit effeétuée. Le fuis nommé à fa Majefteé par Monfieur 
Heroard pour en auoir la charge, & pour dôner ordre à la 
culture de ces Plantes, c’eft ce qui me donne la hardieffe de 
vous prefenter ces lignes de tres-humble fupplication, d'a- 
uoir la propofition agreable ,; & del’appuyer de voftre 
pouuoir. 

Verté en tout,vousne pouuez ignorer de quelle impor- 
tance eft la connoiffance des herbes; Et qu'encores que 
tous les ouurages de la Nature foient objeéts dela Medeci- 


neoperatitle ; qu'ellefe ferue des Mineraux , entrailles de 
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laterre, & des Animaux: routesfois les Vegetaux tiennét le 
premier rang en {on vf ge. Saprattiquea commence par 
eux 3 8 les infirimitez ont receu la premiere gueriton de 
leurs vertus, Mefines auant qu'elle faft redigée en Art, 
maintes indifpofitions ont efté combatuës par leurs pro- 
rietez. Et comme ils font les plus anciens aliments de 
l’homme; ily a de l'apparence que {e fentant trauaillé de 
{on œil, & porté fa main fur 
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maladies, qu'ila pluftoft jette 
les Herbesfes familieresicherchanten elles du fecours, que 
furles Mineraux, que laterre luy receloit dedans fon ven- 
tre, & que far Les Animaux defquels il n’auoit encore fait 
effay ; au moins le Ciel protecteur de fesmouuemens, luy 
en pouuoit bien donner autant de connoiffance qu'au re- 
fte desfenfibles. Car les brutes qui n’ont pour conduite 
qu'yninftinét & vniugement du fens, s’addreflent fans au: 
creinftruction aux Plantes propres a lacure de leurs maux; 
& s'en feruent heureufement à leur beloin: voire les hom- 
mesontappris l'vfage de quelques vnes d'elles, Les oyleaux 
de proye tirent volontiers l’Abfinthe pour {e refaire lamo- 
lette ; Pareux, ce croy-je, les Alemans {e font inftruicts 
de fa valeurs Ils en compofent vn vin pour prendre al'en: 
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trée du repas, afin d'ayderaladigeftion, Les mefmes oy+ 
eaux; principalementies Efperuiers , ont donne lenom 
à l'herbe furnommée del'Efperwier » parce qu'ils en vient 
pour s'efclaircir es yeux. La M uftellea fait connoiftre que 
la Ruë eft excellente contre les venins. Les Herondel. 
les cherchentla grande Efclaire pour la veuë , laquelle on 
met en vlageà mefne effect. Le Serpent {e fubtilie les 
yeux parle Fenoïl reconneu pour ophtalmique Le Cerf 
bleffé mange le Didtame, duquel on fe fertpourles playes. 
Brefilyatres-peu deibrures. qui n'ayenr recours à quel. 
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ques plantes pour en tirer du foulagemént. À plus fortter- 
me, l'hommele pourra t'il faire, {oit par nature où par ex 
perience, que le iugement & la raïon conduifent. 
- Tantdediuerfitez, que le curieux remarque parny el. 
Les, temoignage de leurs differentes vertus, & l'ordinaire 
leruice qu'il en reçoit, Le doiuent auoir porté au defir deles . 
connoiftre, & de temps en temps d'augmenter fon apprer- 
tiffage pour s'y rendre Maïftre. Les gros volumes qu'ila 
compilez deleurshiftoires {emblent comme prouuer cela; 
Erqu'ilen a plus de {cience & d'vfage que tout Le refte des. 
animaux. Aufheft-ce par elles qu'ilmet en prix l’art de Me: 
decine, ne pouuant faire paroïftre la verité de fes prece- 
pres, quepar lèurs plus puiflances qualiez ; pour le moins 
fourniflent elles à lameilleure part. 

En vain diroit-on que les contraires gueriflent leurs 
contraires , {1 Les vegeraux accommodez à cet axiome n’en 
montroient l'effect. Car que feroit-ce de la Medecine 
fans les Plantes? que feruiroit la connoiffance des maladies, 
de leurscaufes & accidens fans remedes? Les fciences font 
vaines qui n'ont point d'applications Etles arts tres-inuti- 
les quine rendent aucun ouurage. Il faudroit eftre de lo- 

Dimion de’Platon pour les eftimer , & auoir l’efpric rem 
ply d'Idées pour ne cherir que la contemplation. Tous les 
fiecles qui l'ont faiuy, n'ont pas blafmé comme Juy Ar- 
chimeded’auoir mis en pratique fes belles conceptions, & 
qu'vne main crafleufe & mercenaire aic eu‘ l'vfage de (es: 
inuentions. ‘Les plus faine éfprits de nos âges , affeurent 
que toutes lesfciences doiuent fuiure la condition des 
caufes dontelles prennent le nom; qu'elles doiuent ten- 
dre à quelque action vtile, autrement qu'ellesfont de pu- 
tes mocqueriés. Sila Medecine eftoitfeulement contem- 
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latiue, elle n'apporteroitnon plus de fruiét à la nature 
se , que la recherche de la quadrature du cercle , ou 

ue la commune melure du diametre du quarré à fon co- 
ft. Mais de touteautre intention que ces imaginations, 
apres auoir curieufement difcouru des maladies ; elle en- 
feigne la maniere de les guerir ; & propole les remedes; 
voire elle les prepare ; cherchant les meilleurs & les plus 
affeurez dedans la famille des Vegetaux; & parleur moyen 
reftablit la fanté alterée ; monftrant , toute glorieufe par 

els ouurages, que {es Theoremesfont vrays. 

Pour cefte caufe, les premiers Medecins reconnoiflans 
que les Plantes cftoient les principaux outils de leur art, 
rant pour conferuer la fante prefente que pour rappeller 
l'abfente, {e font eforcez des'inftruire de leurs vertus par 
les premieres,lecondes & troifiefmes qualitezides vnes par 
lesfens, & dela derniere par l'experience. Mais encores 
qu'ils {efoient dés long temps occupez à cette tache, fine 
l'ont ils finie; Et cela , pour deux caufes; La premiere, par- 
ce que les premieres & fecondes qualitez ne defcouurent 

as quelles {ontlestroifiefmes qui releuent de la proprieté 
detoutelafubftance; Lesfens font moufles à elle defcou- 
uerte: La feule experience y peut fatisfaire. C'’eftelle quia 
defcouuert que la Rhubarbe purge la cholére : Le Senné 
la melancholie , &le Turbitle flegme. L'autre que l'on 
s'eft trop amulé a ce peu qu'en ont cogneu les anciens fans 
pañler plus oùtre, & baftir vn'nouueau temple à Æfcula- 
pe, pour receuoir les iournelles experiences d’vn chacun, 
afin que recueillies par quelque vertueux & dote Mede- 
cin, Elles fuffent meurement confiderées , & puis enfei- 
gnées. Car la vie eftant courte , Fartlong , & l'experience 
perilleule , vne feule main ne peut fuffire à tel ouurage 
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mais plüfieurs employees à ce deffein ; euffent d'vne douce 
façon eflayé ce que les deuanciers ont oublié. Que fçait- 
onfitant deracines tiges, efcorces, fueilles, Reurs,fruicts, 
femences, gommes, larmes, & fucsinconneus de vertu,ne 
contiennent: point les remedes des plus fafcheules mala- 
dies , voire de celles que l'on iuge incurables > Dieu & la 
Nature ne font aucune chofe inutilement. À l’auenture la 

outterencontreroit-elle quelque remede : L'epilepfie {e- 
roit elle allegée,laLepre guerie, & l'Hydropifie defleichée. 
Maintes herbes portentletiltre de la cure de tels maux de- 
dans leurshiftoires, que perfonne n'effaye. Eft-ce pas vne 
grande lafcheté, que deplus de deux mille Plantes dont 
nous auons la defcription , l'on ne {e ferc que d'enuiron 
croiscens, encoresaflez chetiement ; comme fila Natu- 
re Les produifoit en vain, ou feulement pour vn embeliffe- 
ment delaterre > Mefimes de-célles qui croiflent en nos 
champs a l'ombre de nosbois & au frais denoseaux, iln'y 
en a pas la vingtiefme partie en vfage ,finon parmy les vil- 
lageois qui en connoiïffent beaucoup , defquelles ils fe {er- 
uentauec heureux fuccés, & quelquefoisa la honte du do- 
te Medecin quin'aura peu guerir vne infirmité dont ils 
viendront à bout. 

A ces deuxinconueniens , deux autres ont fuccede : Le 
difcord des Autheurs traittans de ce fujet , & la negligence 
des Profeffeurs de la Medecine. Les vnsontnomme & f- 
guré vne plante diuerfement :: Les autressen difputent les 
qualicez & proprietez: De {orte que l’on a beaucoup de 
peine à {ortir de telles difficultez. Mathiole Commenta- 
teur de Diofcoride, nes'accordepasauec les Moynes , ny 
auecFufch, Monard, Lobele, Dodonée, Pena, Valerius 
Cordus, Caftor Durand, Tragus,Leonicer , Turnicer, 
| ! A iij 
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Clufius, Gefner, Dalefchamp , & autres he conuiennent 
toufiours entr'eux : Ils difcordent encores fouuent auec 
Pline & Theophrafte ; & pour la diuerfité des Defcri- 
prions , ilarriue deprandeserreurs enla compofition des 
remedes : car netrouuans ce que les anciens enfeignent, 
Fou prend des fubftituez : Mais les compofitions chan- 
gées par telsiñngrediens, ne refpondent aux promefles de 
leurs Autheurs , ny àl'efperance ac l'on en attend. 

uanta la nonchalancede dates Medecins, Ell'eft 
telle quefibien toftil n'yeft pourueu, la Medecine s’en 
vafan-deflus deffous , 8 toute perdué. : Les parefleux fe 
contentent de ce qu'ils-ont trouué end’ Art, voire delai. 
fent. plufieurs excellens remedes des vieux Docteurs, 
pour vouloir puerir toutes les infirmmitez du corps hu- 
main par la Seignée & auec le Senné , rapportans tous Les 
preceptes dela Medecine à l'fage de ces deuxremedes, 
faifans par ce defordreiniure à Galien qui nous.a laiflé de 
gros volumés de la defcription des medicaments fimples 
& des compolezfelon lesparties , à Mefué & à route la 
croupedesplusiudicieux efprits.du vieil temps. Car’ fr la 
Scignee & le Sennépewuentremedier dtouresles maladies 
de l'homme, Galien & ceux qui l'ont fuiuy à l'enleigne- 
ment de fi grand nombre de medicaments ,eftoient de 
vrais Triacleurs, oubien s'ils ont obey aubon:Geniede la 
Medecine ceux quine lesimitent , fontou ighorans où 
méfchäns & impofteurs, & fonta cuife des mauuais où 
urfers Qui n'ont quedeux outils pour leur Art, oùilenfau- 
äroitcent./La Medecine operatrice n'eft pas comme les 
aütresaïts, qui términez ,ont vn certainnombre d'outils: 
Les fichsfont fansnombre,félon les cau xs conneunés-grles 
svultes desrnaladies éc-deleurs diuérsaccidens. Garencor’ 
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que Galien ait drefféfes Theoremes à la façon des Mathe- 
maticiens ; .afin d'en mieux & plus facilement tirer {es 
conclufions, que les caufes internes des infirmitez foient 
{eulement plethorie , inanition, ou cacochimie : Que le 
fang, la pituite, & l’vne & l’autre bile en leur defaut,abor- 
dance ou deprauation , foient toufiours les caufes antece- 
dentes des indifpofitions du corps de l’homme , foit que 
l'onregarde les qualitez , {oir que l'on ait elgard à la fub- 
ftance morbifique , fi faut-il plus que ces deux remedes. 
Qu'ils authorifent tant qu'il leur des leur opinion par 
ladefnition de la Medecine felon Hypocrates, & qu'ils 
difent auec luy que ce n’eft qu'addition & fouftraétion, 
ne propofans que deux intentions en la cure des mala- 
dies. : Iferont vaincus par luy mefmeauliure De Arte,où 
il affeure que les medicaments lafchans &c reflerrans ne 
font fafifans au recouurement de fanté , qu'il faut bien 
d’autresremedes pour rendre d'Art recommendable, que 
la Seignée &le S enne. Auf Galienentre des Grecs , Aui- 
cenne entre les Arabes, & encoreles Hebreux & Laätins, 
tous propofent infinis. moyens pour paruenir a ces deux 
intentions, iufquesà nous defcrireides compofitions ap 
propriées aux maladies & aux-parties: De là viennent ces 
noms; Cephalic, Pectoral, Bechique, Cardiaque, Hepari- 
que,Hifterique &autres. En quoy paroïttque la pratique 
de Medecine;differentede tous les autres Aïts ; doitauoir 
+ntrés-grandnombred'inftruments, 8 fibeloin eft enin- 
venter tous lesiours, pour les nouuellesmaladiesnaiffantes 
parichaquereuolution de fiecke. 

Toutlemonde le fçait 8 chacun l’efpreute;que lhom- 
me aplusd'infiimitezque tous les aqutrés animaux enfem- 
ble, Il eft Epileptique auec l'Elan & la Pie, V ertigineux 
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auecle Mouton & le Bouc , Ilfouffre la Squinancie auec 
le Bœuf5la fieute &cla palpiration de cœur auec le Cheual 
&le Lyon. Ileftplus goutteux que tousles animaux fala- 
ces ; ‘plus graucleux que les Ovyfeaux de Proye, plusladre 
le Pigeon & le Liéute, voire plus enragé que 
e Chien & le Loup. Et que ces indifpofitions differentes 
demandent diuers remedes, Elles les demandent d'autant 
plus qu'elles ne fe gueriffent fans medicaments, & que les 
douleurs negligées & les infirmitez fans remedes s'aug- 
mentent & croiflent de moment autre, qui pourroient 
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ciles medicamens qu'elle contient , mais que nous igno- 
rons,. & quenoftre nonchalance nouscache. La Science, 
dit Ariftote, s'apprend des contraires, La Vertu eftcôneuë 
arle vice, la Prudence parla folie, & la Santé par la mala- 
die. Or la fantéfedoir procurerpar des moyens contrai- 
res aux caules & aux accidens dés indifpofitions ; Etces 
moyens doiuent eftre en Nature ; comme il eft neceflai- 
re parlaraïfon descontraires & d'elleenl Art;,d'oùil s'en- 
fait qu'ils font feulement inconneuz ; Et pour en iouyr 
qu'il les faut chercher. Et où plus prochainement &c {eu- 
rement qu'és Plantes? Û 
Mais comment les chercherons nousen fes fujers fans les 
connoiftre> Ftcommentles cognoiftre fansles prattiquer? 
voire comment les pourrons nous:prattiquer fans les 
auoir? 
C’eft 
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Cefbpour cela queje propole la ftrudture d’yn Jardin 
Royalpour cultiuer les Plantes Medicinales ; auquel tour 
lemondeaitrecours à fonbefoin! :De fes produiéts nous 
pourtons tirer quelque lumierepour-noftredeffein; mef. 
mes auecle temps, lon peuvelpererdeluy mille belles & 
bonnes chofes. | 
Pourlerendreaflez accomply;, il faut qu'il contiénne 
touresles Plantes que Juy fourniront la France , l'Italie, 
l'Efpagne, l'Angleterre & l'Alemagne; voire des pays plus 
reculez. Car qu'eft:il impoflible 2 l'Art fnorifé d'en gräd 
Roy? Ildaiteftre de bônne grandeur;afin que de chaque 
efpece , l'on en puiffe efleuernombre pour l'vlage. Ce {e- 
roit chofede peu deiconfideration de les tenir finguliers 
En feule connoiffance | & ho en multitude pour 
vfage & pour l'experience: A l'adnenture parfon moyen 
la Medecinefortira-t’élle de fon defordre ; Er fans Aller 
chercher aux-Indes desremedesinconneuz & hazardeux, 
elle ytrouuerala Rhubarbe au frangulayle Titimallaurier 
pour le Turbitou pluftoftturbit Juy mefme ; l'herbe ter- 
riblede Narbonne, qui eftl'Empetron de Galien:, pour 
le Sennés'les Prunés pour-la daffe;le Nerpruipour les her- 
modates, l'Abfinthe pour l’aloës; le Concombre fauuage 
pour là coloquinte! ;: & plufieurs Plantes domeftiques; 
tantoatartiquesque cardiaques & de tres-rares vertus. Car 
c'eft vie grandiflime erreur de croire que la Nature aic 
defpouruew :noftre Region des remedes propres aux in- 
firmiteznaiflantésauecnous jainfi le Nappel croift auec 
lAnrhore.s2 2140 1 
Hypocrates prattiquant la Medecine entreles Grecs ne 
leur propofepour medicimentsque les Plantes croiffans 
dansleursterresitauffiles domeftiques fontelles plus con 
iii B 
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neuës 8c de meilleur vfge que les eftrangeres. ‘Laplus 
grand’ part des vilageois fe gueriffent de fafcheufes lan- 
gueurs par les herbes de leurs prez, pouffans fous:leurs 
bois; 8 fe nourriflans dedans leurs guérets. Le feu Roy 
Henry le Grandrencontra fur lesmontagnes de Sauoye, 
vn vicillard de fix vingts ans le voyant tres-fain & difpos 
entel âge, Senquit de luy de ce qu'il auoit fait pour arri- 
uer à cefte faifon,& fifainement; Ilmonftra à fa Majefté 
vne plante dont ilv{oittres-fouuent, & luy donnoittout 
pleindeloüanges: portée qu'elle fut à feu Monfieur de 
la Riuiérefon premier Medecin ; & fingulier en la con- 
noiffance des Simples:, reconneut que ceftoit l'Elebore 
de Theophraîte. Galien auouëquvn païfan luy a enfei- 
gnéquelques vertus &vfage de la fumeterre. : Van pitaut 
me monftrail ya quelque remps la Cigué , m'afleurant 
qu'elle luyauoit redonné la veuë : Depuislayant pratti- 
quée pour {emblable mal ; iqu'il m’auoit defcrit en fon 
loufdois, i'enreconneusla verité, &appercewencelalv- 
tilité de cette herbe.Lemefme fieurde laRiuierefe {eruoit 
du ius de cette Plante efpoifliauec oppoponax; \&appli- 


qué en emplaftre contre’les duretez delaratte. À presluy 


j'ay fuiuy cette pratique tres-héureufemenc. IIn'ya pour- 
tant aucun Autheur qui ait parlé de telles vertus de la -Ci- 
guë. Ainfrs'apprennene mille.& mille belles &-bonnes 
roprietez des Vegeraux,inconteuës aux anciens; & dont 
js liuresnettaittentenaucuhe maniere: Que fitout,ce 
qui eft ignoré cftoitdecélé;la Medecine en fetoitdebeau: 
coup illuftrée , au moins fitoutn’eftcomprisen l'vfage du 
fenné. | 
Outre telles vtilitèz ;-on.en tirérarencores ces autres 
tres-neceffutess quel'onauradtortés heures:des- plantes 
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recéntes felon les faifons, ou CE Te auOir efté cueil- 
lies en âge & temps conuenable & tres {oigneufement 
gardées en quaifles bien nettes , l'on ne fera plus obligé 
d'enprendre de pourries & de fanées faute de meilleures, 
comme les debitent les petits herbiersdes halles, qui.ven- 
dent la berle pour le creflon, & qui font fecher leurs her- 
bes apres lesauoir longuement gardées mouïllées & tra- 
caflees fansles vendre, & qu'elles font prefque en fumier 
pour les debiter l'Hyuer à ceux quien ontheloin, Peu ef 
chappent cette mifere, L'efcolier en Medecine y viendra 
reconnoiftre les fujets dontlafcience qu'il veut profeffer 
féfert pour prouuer la verité defes maximes. L'apoticai- 
re y crouuera des plantés & vertes &feiches, bien confer 
uées, qu'il anegligé de {errer, Etencoresle curieux eftran- 
ger y pourra venir fe farisfaire , remportant en {on paysle 
{ouuenir de milleraretez eftallées en ce Iardin. 

Or fa difpofition fera telle , que toutes les Plantes ÿ 
féront placées awplus presde leur lieu natal , foit bas où 
haut, {ec où humide , ombragé ou defcouuert , autant 
que {e pourra eftendre la puiflance d'yn Art qui {e veut 
efforcer d'ayder a la Nature, & de luy rendre vn Zenit 
eftrange fauorable. Il fera donc en douce pente expo- 
fau Leuant & Midy, ayant en fon milieu vne Monta- 
gnette artificielle de la hauteur de neuf à dix toiles & 
dvn arpent de contenu , creufe en fon ventre & ouuer- 
te au Suden demy-lune, afin de mieux receuoir & gar- 
der la chaleur du Soleil, C’eft pourreferuer en Hyuer les 
Plantes eftrangeres qui craignent lefroid, & pour culti- 
uer à {on orée celles qui demandent le chaud. En fon 
fommet feront plantées celles qui cherchent le haut. 


Es enuirons fe verra vne eau courante finiffant en vn 
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marais pour Jes Plantes paluftres aux coftez feront deux 
petits boccages de demy arpent chacun, lviiraillis aule- 
want , & l'autre de häure fuftaye au couchañit!, pour les 
herbes éroiffns à Fombre & 4 frais; "Le defconuert 
fera pour le refte dif en parterres’, friches & prez {e: 
parez par allées ; plantées de. diuérs briffeaux:  Tou- 
césiéces-parties péliuent eftre comiptifes en vingt où vingt- 
cinq arpens deterre ; fituez à l'eéxtremité d'yn: des faux: 
bourgs , afin d’avoir l'air Hibre, & que les vapeurs des 
éloaquess &cles furnées des cheminées, ñe defrobent la 
rofee aux Plantes, lvn ide leurs principaux aliments. 
Cett’ œuute éftant Royale; doit eftre fermée de fnütail. 
les de neuf pieds de haut du rez de chauffée ; accompa: 
onée d'vn baftirnent cohuenable à fa grandeur &-'aux 
offres fuiuantes: | 

Car outre cette difpofition & fa culture , Le ptopo- 
fe pour l'vutilite publique de conferuer les‘racines’, tiges, 
bois; éorces ; feuilles ; fleurs ; fruits & femences de 
cout ce qui croiftra en ce Tardin, chafque chofe cueillie en 
âge & temps propre, feichée à l'ombre & gardée en quaif: 
fés bien rlettes!& fermées; pour celailfautvne gallerié de 
ciiquante toifes de long. 

De tenir dé tourés les eaux diftillées fimples que les 
Autheuis commahdent :& plus + lefquelles eaux {eront 
diféillées’ en varfeaux quine leur 'commuñiquéront au: 
cune qualité, de forte qu'elles ne fentitont l'empirefme; 
&e auf de telle condition qu'elles ne féront nullement 
fujertes à fe corrompre ny à faire fégmes, ainfr que les 
ordinaires ; quand bien on les warderoit vingt anhées, 
voire mefmes beaucoup plus éfcacieufes que les vul- 
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::-Detenir &ürerdes Plantes les eflences vfageresen la 
Medecine, RAI É 

De preparer les fels des Vegeraux que la prattique ad- 
#hetimeftues ceux de toutes les Plantes dontles eaux feront 
difiliées, & celuy de plufieursbois & efcorces: 

De conferuer de tous les fucs que lon doit garder aux 
boutiques des Apoticaires & plus; lesrenouuellant tous 
lesans. 

Defairetouslesans vn ample memoire des nouuelles 
defcouuertes des vertus des Plantes, & des Plantésnouuel- 
les, s'ils'en rencoritre que lesdetianciersn'ayent conneuës 
ny deferipres, lequelje porteray au premier Medecin de fa 
Majefté, À quoy ferontauffi obligez mes fuiuans. 

De faire lecon des Plantes deux iours de la femaine ; à 
commencer du premier jour de May & finir au dernier 
iour de Septembre. 

De lire tous les ans vn cours de l'Art diftilatoire, duquel 
ie féray imprimer vn Compendiam ; promettant de Aire 
fairetoutes les operations qu'il defcrira. À sie 

Etaux curieux de laconnoïffance des Aftres pour Ja _ | 
orter là Medecirie, jeliray vn Abregé Aftrologicsle- 

lon l'argimentanalytique que j'ay defcrit.Par fonmoyen : 
ie donneray intelligence du liuréde Decubiinex Mathe- 
matica fcientia ; attribuéà Galien & du Yatromathematica 
d'Etermes: Ces deux liurersiferuent grandement pour la 
connoiffänce desioufs critiques; Et le cout feruiraa expli- 
queren partie leliure de Calo;d'Hypocrates,autrement de 
Aéresaquis eg“ locts. 

Iüugez thaintenant/Monfeigneur, fi ce Jardin eft vtilé, 
& fice que l'offre pour l'accompagner etnecellaire.C'eft 


vheparrie de mon Talérit. Qui offre ce qu'ila, offreaflez. 
1 ! B ii 


RD 3 20 0 RÉ BMAA  A AS PERQN  RE  R Vo RÉCSRURRES 


D nn A ni TX 


14 

Que fitelles propofitions , : &ce que ie fçay d'ailleurs de 
lafcience & de l’art de Medecine queie profefle;meritent 

arvoftreiudicieufeconnoiffancé, queie {oy' fauorifé au 
deffein dela conftruétion de:celardin; Vous obligerezle 

ublic,& voftretres-huimbleferuiteur. Le Roy enferalbe: 
ny defonpeuple : Etencores vous, cheriffant vntel ou- 
urage ; aurez les bencdictions deuësau Trefor dela fanté, 
que par ce moyen vous ouurez à vn chacun. Aumoins 
deuez-vous cfpérer que les ames biennées & retournees 
en la faine iouyffänce de leurs corps ; parles fruiéts de ce 
Jardin, vousdonneront pareilles loüanges qu’à leur bien: 
facteur. Outre cesmeritez applaudifflemens ; vous rece- 
urez encore le loyer du vertueux, le contentement d’a- 
uoir fait vne action tres-louable & tres-neceffaire ; Car 
c'eftle propre dela vértu derencontrerenelle-mefne, la 
recompenfe de fontrauail, Obligez doncs'il vous plaiftle 
public. 

Sivousm'obieétez ores;que ce deflein nefçauroits'ac- 
complir fans vn fonds , & que les_ finances du Roy ne 
peuuent maintenant eftre diuerties ; quand lachofe fe- 
roit mille fois plusvtile. Ie repars a cela, que ie n'enten 
aufi tirer les deniers que ie demande de l'Efpargne de 
fa Majefté , la fomme de cent dix mil liures qu'il con- 
uient pour l'achapt de vingt ou vingt-cinq arpents de 
terre, pour la clofture, baftimens , recouurement des 
plantes ; achapt des vaiffeaux ‘& vftenciles neceflaires 
aux operations ; & Douze mille liures de Reuenu an- 
nuel pour l'entretien de douze hommes , fix defquels 
vacqueront par la Campagne, & aux païs eftranges,pour 
la recherche des Plantes; quatre des autres fix cultiuerone 
le Jardin, & les deux reftans trauailleront aux diftilla. 


tions; peuuent eftre pris fur quelque aduis ; que pour 
cela je defire propofer à fa Majefté, quetrouuerez iufte, 
afin'qu'elle ordonne que le fonds que ie demande pour 


l'ouurage , y {oit pris. C’eft la tres-humble fupplica. 
tion 


MONSEIGNEVR, 


De woffretres-humble ep tres-obeyffans 
feruiteursGvYx DE LA BROSSE. 
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